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            Certaines blessures ne saignent pas. Elles attendent simplement une personne capable de les guérir avec son cœur. 
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Dédicace
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À toutes celles et tous ceux qui ont appris à aimer malgré les blessures.

À ceux qui ont vu leur cœur se briser sans jamais cesser d'espérer.

Puissiez-vous trouver, au fil de ces pages, une part de vous-même et le courage de croire qu'aucune blessure n'est irréversible lorsque l'amour est sincère.
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Préface
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Il existe des blessures que la médecine ne peut ni diagnostiquer ni guérir. Elles ne laissent aucune cicatrice visible, n'apparaissent sur aucun examen et demeurent pourtant bien réelles. Ce sont les blessures du cœur. Elles naissent des trahisons, des silences, des regrets, des promesses brisées ou des amours inachevées. Elles accompagnent parfois une vie entière, jusqu'au jour où quelqu'un ose les regarder avec compassion plutôt qu'avec jugement.

Le Chirurgien de l'Amour et du Cœur est né de cette conviction : le cœur humain est l'organe le plus fragile et le plus résistant à la fois. Fragile, parce qu'il peut être détruit par quelques mots. Résistant, parce qu'il trouve toujours une raison de continuer à battre, même lorsque tout semble perdu.

À travers ce roman, le lecteur est invité à entreprendre un voyage profondément humain. Ce n'est pas seulement une histoire d'amour, ni simplement le récit d'un destin. C'est une exploration des émotions qui façonnent notre existence : la peur, l'espérance, la culpabilité, le pardon, le sacrifice et, surtout, la capacité de renaître après les épreuves.

Les personnages que vous découvrirez ne sont pas des héros parfaits. Ils doutent, tombent, se trompent, souffrent et cherchent leur chemin comme chacun d'entre nous. Leurs faiblesses les rendent authentiques, et leurs combats rappellent que personne n'échappe aux blessures de la vie. Pourtant, c'est précisément dans ces moments de fragilité que se révèlent le courage, la compassion et la force de transformer la douleur en espérance.

Le titre de ce livre n'a pas été choisi au hasard. Le chirurgien est celui qui intervient avec précision pour sauver une vie. Mais ici, il ne s'agit pas seulement d'un cœur de chair. Il est question du cœur intérieur, celui qui porte les souvenirs, les rêves, les déceptions et les plus grandes joies. Chacun de nous, un jour ou l'autre, devient le chirurgien de son propre cœur ou de celui d'une personne qu'il aime. Nos paroles peuvent blesser, mais elles peuvent aussi réparer. Nos choix peuvent détruire, mais ils peuvent également reconstruire.

Au fil des pages, vous rencontrerez des personnages confrontés à des décisions qui changeront leur existence. Certains devront apprendre à pardonner, d'autres à demander pardon. Certains découvriront que l'amour véritable exige parfois du courage plutôt que des certitudes. D'autres comprendront que les plus grandes victoires ne sont pas celles que le monde applaudit, mais celles qui se remportent dans le silence du cœur.

Si ce roman vous fait sourire, réfléchir, retenir votre souffle ou verser une larme, alors il aura atteint son objectif. Les histoires ont ce pouvoir singulier de nous faire voyager sans quitter notre fauteuil, mais surtout de nous permettre de nous rencontrer nous-mêmes. Derrière chaque personnage, il y a peut-être une part de votre propre histoire. Derrière chaque émotion, un souvenir. Derrière chaque choix, une question que la vie vous a déjà posée.

Je vous invite donc à ouvrir ce livre avec un esprit libre et un cœur disponible. Laissez les personnages vous accompagner, laissez leurs épreuves dialoguer avec les vôtres et laissez leurs espoirs nourrir les vôtres. Car au-delà de la fiction, cette histoire parle de ce qui nous unit tous : notre besoin d'être aimés, compris, pardonnés et acceptés.

Puissiez-vous refermer ce livre avec la conviction que, même lorsque le cœur semble irrémédiablement brisé, il existe toujours une possibilité de guérison. L'amour, sous ses formes les plus sincères, demeure la plus belle des forces capables de réparer ce que la vie croyait perdu.

Bonne lecture.
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Note de l'auteur
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Cher lecteur,

Avant de tourner la première page, je vous invite à ouvrir votre cœur. Ce roman n'est pas seulement une histoire d'amour. C'est un voyage à travers les blessures, les choix, les sacrifices, les espoirs et les secondes chances.

Si certaines pages vous font sourire, pleurer ou réfléchir, alors ce livre aura atteint son véritable objectif.

Bonne lecture.

Certains disent que la vie est cruelle. D'autres disent qu'elle ne leur sourit jamais. Certains prétendent que la solitude est le remède à la souffrance. Sans se rendre compte que la solitude est elle-même une forme de souffrance. On dit aussi que l'amour guérit. Mais parfois, l'amour fait mal. Surtout quand il s'en va et emporte avec lui la seule lumière que l'on avait. Mais c'est ce mélange qui fait ce que nous sommes. Pour Peter, rien n'était gravé dans la pierre.
Peter avait cessé de compter les jours. Cessé de compter les anniversaires. Cessé de compter les familles qui venaient visiter l'orphelinat Saint-Gabriel. Cessé de compter les enfants qui arrivaient et qui partaient. Parce que lui, il avait toujours été là.
Il avait six mois quand on l'avait abandonné devant le portail. Et Maurice, quelques années plus tard. Ils avaient grandi ensemble. Ils faisaient tout ensemble. Pour le personnel, ils étaient inséparables. On les voyait partout, côte à côte.
Pendant longtemps, leur vie avait été simple. Paisible. Puis, quand Peter eut quatorze ans, quelque chose changea. Ce n'était plus seulement de l'amitié. Leur lien était devenu plus profond, plus intime. Ils s'aimaient. Sincèrement. Ils s'étaient construit un petit monde à eux, comme s'ils étaient déjà chez eux.
Et puis, sans prévenir, ce monde s'est effondré quelques mois seulement après qu'ils eurent commencé à comprendre ce qu'ils ressentaient. Une famille était venue. Et c'est Maurice qui avait été choisi. Pas Peter.
À quatorze ans, Peter était déjà considéré comme trop vieux. Trop compliqué. Il n'avait plus l'illusion d'être un jour adopté. Il regardait les enfants aller et venir, et cela ne l'atteignait plus. Jusqu'à ce que ce soit Maurice.
Quand Maurice est parti, une partie de Peter est partie avec lui. Au début, il s'est accroché à l'espoir. Peut-être que maintenant, quelqu'un allait enfin le remarquer, lui aussi. Mais les semaines sont devenues des mois. Les mois sont devenus des années. Les visages défilaient. Les portes s'ouvraient et se refermaient. Et lui restait.
C'est à ce moment-là que Peter a commencé à se perdre. Il cherchait la bagarre. Il enfreignait les règles. Il repoussait tout le monde. Sur ses dossiers, on écrivait enfant à problèmes. Il préférait ce masque. Parce que tant qu'on le voyait en colère, on ne voyait pas qu'il était vide.
Un soir de pluie, il grimpa sur un vieux pont à la lisière de la ville. Il ne pensait à rien de particulier. Il aimait les sensations fortes, frôler le désir le plus profond. Il voulait juste arrêter de ressentir ce vide brutal. Le sol était glissant. Son pied a dérapé. Et tout est devenu noir. Et là, tout a commencé. Il eut l'impression de voler, il se sentit léger, jusqu'à ce qu'il se réveille avec une odeur de désinfectant et une douleur atroce. Des murs blancs. Le bruit des machines. Un hôpital.
Une voix brisa le silence. Tu es enfin réveillé. À côté du lit se tenait un jeune infirmier stagiaire. Dix-huit, dix-neuf ans. Cheveux bruns. Regard doux. Peter plissa les yeux. Qu'est-ce que tu veux ? Le jeune homme sourit. Bonjour à toi aussi. Je suis sérieux. Moi aussi. Je m'appelle John. Et toi, tu es Peter. Peter détourna le regard. Malheureusement. Je crois.
Le silence s'installa. Puis John reprit, doucement. Tu sais, je pense que tu as de la chance. De la chance ? Tu es en vie. Pour la première fois depuis le départ de Maurice, quelqu'un le regardait. Pas avec pitié. Pas avec reproche. Avec une vraie attention. Et cette attention effrayait Peter plus que la chute.
Après s'être demandé un instant pourquoi ce garçon semblait se soucier de ce qui lui était arrivé, Peter resta silencieux. Le silence retomba sur la chambre. Peter fixait la pluie qui glissait le long de la vitre. Il aurait préféré être n'importe où ailleurs. Dehors, dans les rues. Sous la pluie. Se sentir libre et en colère contre le monde entier. Ou même dans une cellule de prison. N'importe où. N'importe où sauf dans ce lit d'hôpital. N'importe où sauf face à ce garçon qui refusait de le regarder comme tout le monde le faisait.
Pourquoi il fait ça ? murmura Peter sans quitter la fenêtre des yeux. John l'entendit. Faire quoi ? Je ne te parlais pas. John sourit. Moi je te parlais. Peter soupira. Pourquoi ? Parce que tu es réveillé. C'est une mauvaise réponse. Le sourire de John s'élargit. Alors pose une meilleure question. Peter finit par le regarder. Pourquoi tu t'intéresses à moi ? John resta silencieux quelques secondes. Je ne te connais même pas. Exactement. Puis il ajouta, Mais tu oublies une chose. Tu es allongé dans un lit d'hôpital où je fais mon stage. Que ça te plaise ou non, je suis responsable de toi, pas l'inverse. Alors comment pourrais-je ne pas m'intéresser à toi ?
Peter laissa échapper un soupir agacé. Ce type était bizarre. Vraiment bizarre. La plupart des gens abandonnaient après quelques minutes à essayer de lui parler. Pas lui. Tu es toujours comme ça ? Comme quoi ? Épuisant. John éclata de rire. Un vrai rire. Pas un rire moqueur. Pas un rire cruel. Juste un rire sincère. Je suis médecin... enfin, futur médecin. Peter détourna aussitôt le regard. Il ne comprenait pas pourquoi ce rire le dérangeait autant.
La porte s'ouvrit soudainement. Une femme entra, un dossier médical à la main. Ah, je vois que notre patient est réveillé. Malheureusement, répondit Peter. La femme leva les yeux au ciel. Charmant. Puis elle regarda John. Et en plus, il a de l'humour. John retint un sourire. Peter lui lança un regard noir. La médecin vérifia rapidement le dossier. Tu as eu beaucoup de chance. Quelques contusions, plusieurs points de suture, et une belle frayeur, mais rien de définitif. C'est dommage. La femme releva immédiatement la tête. Ne dis jamais ça. Elle l'observa quelques secondes avant d'ajouter, Honnêtement, je suis surprise que John te supporte. Moi, je n'aurais pas pu. Peter haussa les épaules. Tu vois ? Au moins quelqu'un d'honnête. Et au moins tu es à la hauteur de ta réputation, répliqua la médecin. Elle referma le dossier. Repose-toi. Tu devrais pouvoir sortir dans quelques jours. Puis elle quitta la chambre.
Le silence revint. Peter sentit aussitôt la présence de John à côté de lui. Quoi encore ? Rien. Alors arrête de me fixer. Tu es toujours aussi aimable ? Oui. Impressionnant. Peter secoua la tête. Comment faisait-il pour rester si calme ? N'importe qui d'autre aurait déjà perdu patience. Puis John posa une question inattendue. Pourquoi tu refuses de montrer ce que tu ressens vraiment ? Peter fronça les sourcils. Pardon ? Cette colère... elle vient bien de quelque part. Peter détourna aussitôt le regard. Tu te prends pour un psychologue maintenant ? Non. Tant mieux. Je pose juste une question. Eh bien garde-la pour toi. John ne répondit pas. Ce silence irrita Peter encore plus. Tu abandonnes déjà ? Non. Alors pourquoi tu es si silencieux ? Parce que tu ne veux pas répondre. Peter ouvrit la bouche. Puis la referma.
John s'approcha de la fenêtre. Il pleut beaucoup. Félicitations. Tu sais reconnaître la pluie. Merci. C'était du sarcasme. Je sais. Peter leva les yeux au ciel. Ce garçon était impossible. Tu sais quoi ? reprit John. Quoi ? Je pense que tu fais beaucoup d'efforts pour repousser les gens. Peter se figea. Tu racontes n'importe quoi. Peut-être. Sûrement. John croisa les bras. Alors pourquoi tu repousses tout le monde ? Peter sentit sa mâchoire se crisper. Occupe-toi de tes affaires. D'accord.
Cette fois, John se dirigea vers la porte. Peter le regarda sans comprendre pourquoi ça l'agaçait. John posa la main sur la poignée. Je repasserai demain. Pourquoi ? Parce que j'en ai envie. Ne te donne pas cette peine. Trop tard. Je suis sérieux. Moi aussi. Puis il ajouta, Et n'oublie pas que je suis responsable de toi. Peter leva les yeux au ciel. Quelle catastrophe. John rit doucement. À demain, Peter. Puis il disparut dans le couloir.
La chambre redevint silencieuse. Peter fixa la porte pendant quelques secondes. Puis il détourna le regard, agacé. Ce type était complètement fou. Quelques minutes plus tard, il repoussa sa couverture et se leva. Rester allongé n'avait jamais fait partie de ses habitudes. Malgré la douleur qui lui traversait le corps, il se mit à faire les cents pas dans la chambre.
De l'autre côté du couloir, John était assis devant un ordinateur. Le nom de Peter apparut à l'écran. Il parcourut son dossier. L'orphelinat. Les bagarres. Les expulsions. Les avertissements. Les rapports disciplinaires. Page après page. Toujours les mêmes mots. Agressif. Provocateur. Difficile. John ferma le dossier. Quelque chose le dérangeait. Tous ces documents parlaient de la colère de Peter. Aucun ne semblait parler de ce qui l'avait causée. Il vérifia l'heure. Puis regarda la pluie au-delà de la fenêtre.
Pendant ce temps, Peter continuait de tourner en rond dans sa chambre. La pluie continuait de frapper contre la vitre. Et malgré tous ses efforts, une question refusait de quitter son esprit. Pourquoi John revenait-il toujours ? Peter serra la mâchoire. Peu importe. Du moins, c'est ce qu'il essayait de se convaincre.
Le lendemain matin, Peter aurait préféré ne jamais ouvrir les yeux.
Tout lui faisait mal. Sa tête. Ses bras. Ses jambes. Même respirer était douloureux.
Il fixait le plafond en silence. La chambre d'hôpital était silencieuse. Trop silencieuse. Il détestait le silence. Le silence lui laissait le temps de penser. Et penser ramenait toujours des souvenirs qu'il voulait oublier.
L'orphelinat. Les lits vides. Les enfants qui partaient. Les familles qui ne l'avaient jamais choisi.
Peter tourna le visage vers la fenêtre. La pluie frappait doucement contre la vitre. Encore une journée grise. Parfait.
On frappa à la porte. Peter l'ignora. La porte s'ouvrit quand même. Et il était là. Le stagiaire. John. Avec un gobelet en papier à la main.
Peter gémit. Toi encore. John sourit. Bonjour, Peter. C'était une bonne matinée jusqu'à ce que tu arrives. John rit. Peter détestait ce rire. Pas parce qu'il était agaçant. Parce qu'il sonnait vrai. Personne ne riait comme ça autour de lui. Personne ne lui souriait comme ça.
John s'assit à côté du lit. J'ai apporté un chocolat chaud. Peter haussa un sourcil. Je n'ai pas demandé de chocolat chaud. Je sais. Alors pourquoi tu l'as apporté ? John haussa les épaules. Parce que j'en avais envie.
Peter le fixa avec méfiance. Les gens voulaient toujours quelque chose. Toujours. Rien n'était gratuit. Jamais.
Qu'est-ce que tu veux de moi ? demanda Peter. John parut surpris. Rien. Menteur. Je suis sérieux. Peter leva les yeux au ciel. Personne n'est jamais sérieux quand il dit ça.
John posa le gobelet sur la table. Tu sais, dit-il, tu n'es pas très aimable. Tant mieux. La plupart des gens aiment se faire des amis. Pas moi. John hocha lentement la tête. C'est parce qu'on t'a blessé.
L'expression de Peter se durcit aussitôt. Mauvaise réponse. Très mauvaise réponse. Ne fais pas comme si tu me connaissais. Je ne te connais pas. Alors arrête de faire semblant.
Pendant un instant, John resta silencieux. Puis il parla doucement. Je ne fais pas semblant. Peter détourna le regard. La conversation s'arrêta là. Du moins, Peter l'espérait.
Mais John resta. Cinq minutes. Dix minutes. Quinze minutes. Sans parler. Sans poser de questions. Sans le juger.
Finalement Peter s'énerva. Pourquoi tu restes encore là ? John sourit. Parce que tu t'ennuies. Je ne m'ennuie pas. Tu fixes le même mur depuis vingt minutes. Peter détestait qu'il ait raison.
Le stagiaire se leva. J'ai du travail. Tant mieux. Mais je repasserai plus tard. Peter gémit de façon théâtrale. S'il te plaît, non. John rit à nouveau. Puis il se dirigea vers la porte. Avant de partir, il s'arrêta. Et dit quelque chose d'inattendu.
À plus tard, Peter. Pas au revoir. À plus tard. Comme s'il comptait vraiment revenir. Comme si Peter valait la peine qu'on revienne pour lui.
La porte se referma. Le silence envahit à nouveau la chambre. Peter fixa l'encadrement vide de la porte. Puis le gobelet de chocolat chaud intact. Puis de nouveau la porte. Il fronça les sourcils. Il y avait un problème avec ce stagiaire. Un gros problème.
Parce que pour la première fois depuis des années... Quelqu'un avait passé du temps avec lui. Sans y être forcé. Sans crier. Sans critiquer. Sans abandonner au bout de cinq minutes. Et Peter ne savait pas quoi faire de ce sentiment. Ça l'effrayait. Plus que l'accident. Plus que la douleur. Plus que la solitude. Parce que tout au fond... Une petite partie de lui attendait déjà que John revienne.
John revint. Exactement comme il l'avait promis. Puis le lendemain. Et le jour d'après. Et le jour d'après encore. Peter ne comprenait jamais pourquoi. La plupart des gens abandonnaient vite avec lui. Les professeurs. Les surveillants. Les travailleurs sociaux. Même certains enfants de l'orphelinat. Tôt ou tard, tout le monde finissait par partir. Tout le monde sauf John.
Le stagiaire trouvait toujours une excuse pour passer. Parfois il apportait un livre. Parfois une collation. Parfois rien du tout. Il s'asseyait simplement là. Parlait. Souriait. Était présent. Et d'une certaine façon, ça suffisait à agacer Peter.
Tu n'as pas de vie ? demanda Peter un après-midi. John rit. Si. Alors va la vivre. C'est ce que je fais. Peter fronça les sourcils. Comment ça, rester assis ici, c'est vivre ta vie ? John réfléchit un instant. Puis il sourit. Parce que j'aime être ici.
Peter détourna aussitôt le regard. Cette réponse le mettait mal à l'aise. Très mal à l'aise. Personne n'aimait être près de lui. Personne. Du moins, personne de normal.
Les jours passaient. Les blessures de Peter s'amélioraient lentement. Son corps guérissait. Mais son cœur restait le même. Brisé.
Un soir, un bruit soudain résonna dans le couloir. Un enfant pleurait quelque part tout près. Ce son figea Peter instantanément. Sa poitrine se serra. Ses mains commencèrent à trembler. Les souvenirs revinrent comme une vague. Un jeune garçon qui pleurait à l'orphelinat. Des valises qu'on bouclait. Des familles qui arrivaient. Des familles qui partaient. Des enfants qui disparaissaient.
Peter ferma les yeux. Il détestait ces souvenirs. Profondément. John le remarqua immédiatement. Peter ? Pas de réponse. Peter. Toujours rien. Le stagiaire s'assit à côté de lui. Ça va ? Peter laissa échapper un rire amer. Non.
John resta silencieux. Il attendit. Peter fixait le sol. Puis le mur. N'importe où sauf le visage de John. Parce que s'il regardait ces yeux bienveillants... Il risquait d'en dire trop. Et ça le terrifiait.
Les minutes passèrent. Finalement, Peter parla. Très doucement. Tu sais ce que ça fait ? John écoutait attentivement. De regarder tout le monde partir ? Silence. De voir les autres être choisis encore et encore ? Peter déglutit avec difficulté. Sa gorge lui faisait mal. Tu commences à te demander ce qui ne va pas chez toi.
John ne l'interrompit pas. Peter continua. Peut-être que tu es moche. Un silence. Peut-être que tu es stupide. Un autre silence. Peut-être que personne ne veut de toi parce que tu es brisé.
Sa voix se brisa. Les mots s'échappèrent avant qu'il ne puisse les retenir. Des années de douleur. Des années de solitude. Des années à prétendre que ça ne faisait pas mal.
L'expression de John s'adoucit. Mais
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